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A  Fontaine  de  Fonteft-Orbe  a  excité  dans 
tous  les  tems  l’admiration  des  Savans.  Il  pa- 
roit  même  cju’ils  l’ont  régardée  comme  un 


myftère  de  la  nature  qu’ils  ont  crû  qu’ils  ne  pouvoient 
pénétrer.  Mr.  Bayle  apres  en  avoir  donné  une  légère 


n’en  a  trouvé  dans  les  Auteurs  aucune  explication  rai 
fonable. 


Celle  qu’on  en  donne  ici ,  doit  cependant,  faire  ju¬ 
ger  que  ce  myftère  n’étoit  pas  fi  impénétrable  qu’on  l’a- 
voit  crû  jufqu  a  prefent  Elle  dépend  de  peu  de  fuppofi- 


tions ,  (avoir  celles  de  deux  refervoirs,  d’un  feul  Siphon 
&  de  quelques  ouvertures  à  l’un  des  refervoirs.  Il  n’y  a 
rien  là  qui  foitau  deflusde  lelprit  humain  j  tout  y  eft 
fïmple  &  naturel.  Par  la  leâure  qu’on  en  fera  ,  l’on 
aura  peut-être  lieu  de  fe  convaincre  que  fou  vent  la 
nature  ne  nous  paroit  fi  obfcure  8c  fi  miftérieufe  que  ' 
parce  qu’on  ne  l’éxamine  pas  aflfez  éxa&ement,  &  par¬ 
ce  qu’on  a  peine  a  fe  défaire  des  préjugez  qui  nous 
mettent  dans  uneimpoffibilité  morale  d  avoir  d’autres 
vûës  3c  d’autes  lumières  que  ceux  qui  nous  ont  pré¬ 
cédé-  t  . 

Les  obfervations  imparfaites  que  nous  avions  fur 
Fontcft  .  Orbe  3c  qui  même  fe  contredifent,  ont  beau¬ 
coup  contribué  à  en  rendre  l’explication  ou  difficile  , 
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ou  peu  fatisfaifante.  Le  fentîment  commun  fur  cette 
dcTr."3' 00  Lonta>ne  eft  que  c  eft  un  «  torrent  qui  coüle  pendant 
oo  neuf  mois  de  l’année  avec  la  même  force ,  mais  qui  vers 
oj  la  fin  du  mois  d’Août  jufqu’à  la  fin  du  mois  d’Oftobre» 
so  ou  au  commencement  du  mois  de  Novembre,  coule  Sc 
oo  s’arrête  par  intervalles  qui  n’ont  rien  de  périodique*  oo 
sup.n.M*  Mr.  Bayle  dit  que  cette  Fontaine  coule  par  inter¬ 
valles  réglez  &  par  confequent  périodiques  ,  qu’elle  ne 
s’arrête  pas  entièrement ,  &  que  les  trois  mois  pendant 
lefquels  elle  coule  en  croiflanc  &  décroiflant ,  font  les 
mois  de  Juin,  Juillet  &  Août.  Qualibet  horâferè  déficit 
O1  refliîuitur  prœcipuè  O*  manifeftius  tribus  ficcioribus 
anni  menfibus  y  uni  o }  Julio  &  A.ugujio  :  reliquo  fcrè, 
tcmpore  magnam  aquarum  copiant  largitur  ilje  Pons  , 
jed  fluxu  œquabili. 

Km.  Gai.  F.  M  q  de  Valois  parle  du  cours  irrégulier  de  Fonteft  - 

i  «  i.  O 

Orbe ,  mais  en  ne  déterminant  pas  le  tems  auquel  il  eft 
remarquable  ,  il  donne  a  juger  que  cette  Fontaine  cou^ 
le  irrégulièrement  pendant  toute  l’année. 

Ces  Auteurs  ne  nous  ont  pas  parlé  fans  doute  après 
des  obfêrvations  bien  éxa&es.  Mais  quand  même  ils 
l’auroient  fait ,  quand  ils  s’accorderoient  enfemble  au-, 
tant  qu’ils  font  oppofèz ,  ils  ne  nous  donneroient  pas 
dans  ce  qu’ils  nous  difent  ,  une  idée  parfaite  de  cette 
Fontaine.  Il  refteroit  toujours  à  lavoir  fi  le  tenus  au-; 
quel  elle  commence  &  ceflfe  de  couler  avec  acroiflêw 
ment  &  décroiflèment  eft  fixe ,  ou  s’il  ne  l’eft  pas  :  G 


3 

J’acroîflêtnent  dure  autant  que  le  décroiffèment:  s’ils  fe 
font  dans  la  même  proportion ,  ou  non  :  Il  les  pluies  al* 
tèrent  ce  Phénomène ,  ou  ne  l’altèrent  point  :  fi  elles 
font  caule  qu’il  paroit  plû  *  tôt ,  ou  qu’il  fe  montre  plus 
tard. 


Ainfi  tout  ce  qu’on  nous  a  rapporté  de  Fonteft  -  Or¬ 
be  jufqu’à  préient  fe  réduit  à  nous  la  repréiênter  com¬ 
me  une  Fontaine  extraordinaire ,  &  à  nous  faire  fou- 
haiter  de  (avoir  au  vrai  ce  qui  en  eft.  Il  fembloit  qu  il 
n’étoit  plus  permis  de  l’ignorer  depuis  letablifTement 
qui  vient  de  fe  faire  à  Touloufe  ,  fous  l’autorité  du 
Prince ,  d’une  Société  des  Sciences.  Fonteft  -  Orbe  fîJ 


tuée  dans  le  Languedoc  $c  prefque  aux  portes  de  Tou¬ 
loufe  ,  paroifloit  être  fon  propre  bien.  Le  P.  Planque 
l’un  des  Membres  de  cette  Société ,  s’eft  tranfporté  plu-; 
fieurs  fois  fur  les  lieux  pour  reconnoître cette  Fontaine? 
il  l’a  éxaminée  avec  attention,  &  il  en  a  vû  avec  des 
yeux  de  PKyiîcîen  toutes  lec  particularités.  Il  ne  s’eft  pas 
borné  à  de  fimples  obfervations ,  ils’eû  appliqué  à  dé¬ 
voiler  le  myftère ,  &  fi  l’on  en  juge  par  la  machine  qu’il 
a  communiquée  à  la  Société  des  Sciences ,  &  qui  imite 
Fonteft -Orbe  dans  tout  ce  qu’elle  a  de  remarquable, 
l’on  fera  porté  à  croire  qu’il  y  a  entièrement  réüflî. 

Il  s’eft  convaincu  par  la  feule  infpe&ion  du  fol  de 
Fonteft  -  Orbe  avec  combien  peu  de  fondement  M  *•; 
de  Valois  a  crû  quelle  étoit  cette  même  Fontaine  dont 
Pline  fait  jnention,  qu’il  place  dans  la  Province  Nar-i 
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borioife  8c  qu’il  appelle  Orge.  In  Narbonenji  ProVin- 
’•  cia,  die  Pline,  nobilis  Fous  Orge  nomïne  eji .  In  eo  ber- 
hœ  napuntur  expetitœ.  bubus  ,  ut  merjis  capitibus  totis 
cas  quœrant.  Sed  illas  in  aqua  nafeentes  certum  efl  non 
nifi  imbribusali.  Sur  quoi  M1'.  de  Valois  dit  ,HicFons 
Orge  mihi  n/idetur  effe  Fontejlorgue  in  Tabulis  Geogra. 
phicis  memoratus  undè  oritur  FluVius  Lertitts.  Mais 
qu’elle  apparence  que  ce  foit  ici  Fonteft-Orbe  ?  En 
effet  dans  l’antre  d’où  cette  Fontaine  fourd  ,  il  n’y  a 
que  des  pierres  &  des  rochers  couverts  d’une  moufle 
inutile.  D’ailleurs  fl  Fonteft  -  Orbe  eut  été  cette  même 
Fontaine  dont  Pline  parle,  iln’eft  pas  probable  que  ce 
curieux  Naturalifte,  amateur  des  merveilles ,  en  nous 
parlant  de  Fonteft-Orbe  eut  négligé  d’en  rapporter  une 
circonftance  auflî  remarquable  que  l’eft  fon  cours  ir¬ 
régulier  8c  périodique. 

Néanmoins  fur  ce  fondement  M r.  de  Valois  juge 
qu’on  doit  nommer  nôtre  Fontaine  Fonteft  -  Orgue  ^ 
te  ou  Fontaft -Orgue.  D’autres  écrivent  Font-Eftorgues; 
Mais  le  P.  Planque  a  crû  qu’il  devoit  là  -  deffus  s’en 
tenir  aux  gens  du  païs  qui  difcnc  Fonteft-Orbe.  9  nom 
qui  pourroit  lui  avoir  été  donné  à  caufe  de  la  figure  de 
l’antre  d’où  fourd  la  Fontaine ,  lequel  repréfence  une 
voûte  en  berceau ,  &  de  l’ouverture  de  cet  antre  qui 
eft  femblabîe  en  quelque  maniéré  à  une  porte  ronde. 


Observa 


OBSERVATIONS 

SUR 


LA  FONTAINE 

DE  F  ON  T  E  ST-ORBE, 
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jiccomp  agnées  de  l’explication  de  tout 
ce  qu’elle  a  de  remarquable. 

A  Fontaine  de  Fontest-Orbe 

eft  (îtuée  dans  le  Diocèle  de  Mirepoix  au* 
près  de  Belefta  >  fur  le  bord  du  Lèrs  &  à 
demi  -  heuë  de  la  fource  de  cette  Rivière. 
Elle  fort  du  fonds  d’un  antre,  où  elle  lourd  de  diffé¬ 
rends  endroits.  Cet  antre  a  quatre ,  ou  cinq  toifes  de 
profondeur  ;  il  eft  adofté  contre  le  pié  d’une  montag¬ 
ne  ,  &  formé  par  un  rocher ,  qui  s’élevant  de  côté  & 
d’autre ,  reprélente  une  elpèce  de  voûte,  au  pendentif 
de  laquelle  il  y  a  une  grande  ouverture.  L’entrée,  de 
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cet  antre  qui  eft  au  Nord  -  Oueft  "  femblable  à  utt 
grand  portail ,  a  dans  fa  {implicite  quelque  chofe  de 
majeftueux. 

Les  eaux  de  Fonteft.  Orbe  coulent  uniment  pen¬ 
dant  huit ,  ou  neuf  mois  de  l’année  :  le  refte  du  tems, 
elles  augmentent  &  diminuent  dans  leur  cours.  Le 
tems  pendant  lequel  elles  croiflënt  &  décroiffent ,  eft  » 
félon  les  obfervations  que  j’en  fis  le  mois  d’O&obre  der¬ 
nier»  de  foixante  -  une  minute  ,  lacroiftement  durant 
dix  -  fept  minutes ,  &  le  décroiftement  quarante  -  qua¬ 
tre. 

Dans  le  premier  inftanc  de  lacroiftement  ,  Fon¬ 
teft  -  Orbe  ne  donne  qu’un  filet  d’eau  qui  augmentant 
pendant  dix  -ièpt  minutes  ,  fuffit  vers  la  fin  de  l’a- 
croiftement  pour  groflîr,  difons  mieux,  pour  former 
la  Rivière  du  Lèrs  qui  n’eft  jufques  là  qu’un  fimple 
Ruiflêau ,  &  pour  faire  aller  un  moulin  à  fcie  &  un 
autre  à  forge  qui  font  à  quelques  pas  au  deftous. 

Cette  fource  parvenue  à  fon  plus  grand  acroiflè- 
ment,  ne  s’y  foutient  pas  :  elle  baifte  &  revient  qua¬ 
rante-quatre  minutes  après  au  même  point  auquel  et* 
le  étoit,  lorfqu’elle  avoit  commencé  de  croître. 

Chaque  acroiftement  eft  précédé  par  un  grand 
bruit  qui  fe  fait  tout  -  à  -  coup  dans  les  cavités  de  la 
montagne  :  ce  bruit  va  en  diminuant ,  &  celle  quel¬ 
ques  inftans  après. 

Le  tems  auquel  Fonteft  -  Orbe  cefte  de  couler  d’u- 


ne  manière  uniforme,  &  quelle  commence  à  croître 
&  décroître ,  n’eft  pas  fixe  &  précis.  Si  le  Printems 
&  le  commencement  de  l’Eté  ont  été  pluvieux  >  l'a- 
croiflement  &  le  décroiflement  font  plus  rétardez  ;  fi 
au  contraire  ils  n’ont  point  été  pluvieux ,  ce  Phéno¬ 
mène  arrive  plu  -  tôt  :  cependant  il  ne  commence  pas 
ordinairement  avant  le  quinziéme  de  Juillet  ,  &  ja¬ 
mais  plus  tard  que  le  quinziéme  d’Août. 

Ce  Phénomène  fe  foutient  julques  vers  le  mois  de 
Novembre  ,  où  il  commence  à  pleuvoir  abondam¬ 
ment.  Mais  fi  les  pluies  font  plus  reculées ,  fi  l’Au¬ 
tomne  a  été  fort  sèche,  il  dure  plus  long-tems.  Ce¬ 
pendant  les  moindres  pluies  l’altèrent,  &  les  plus  gran¬ 
des  le  font  ceflêr  entièrement  ,  jufques  à  ce  que  les 
eaux  de  ces  pluies  qui  s’étoient  apparemment  amaf- 
fées  dans  les  creux  de  la  montagne  ,  fe  foient  entiè¬ 
rement  écoulées.  ' 

Enfin  l’on  remarque  que  quand  l’acroiflëment  &  le 
décroiflement  des  eaux  ne  font  point  fenfibles ,  &  fur 
tout  en  hiver ,  Fontefl:  -  Orbe  coule  plus  abondamment 
qu  elle  ne  fait  dans  ion  plus  grand  acroiflement  :  ce 
qui  n’efl:  pourtant  point  réglé ,  &  qui  dépend  entière¬ 
ment  de  la  quantité  d’eaux  qui  font  tombées  pendant 
les  pluies ,  ou  qui  lont  venuës  de  la  fonte  des  neiges. 

Je  ne  m’arrêterai  pas  ici  à  expliquer  l’origine  des 
Fontaines  :  ce  feroit  m’écarter  de  mon  fujet  ;  puifque 
toutes  mes  réftéxions  ne  doivent  rouler  que  fur  l’acroif 
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fement ;  Sc  le  décroiflêment  de  celle*  ci  ;  $2  qu’il  fuf- 
fit  de  fuppofer  que  l’origine  de  Fonteft-Orbe  n'eft  pas 
diférente  de  celle  des  autres  fources  qui  ne  tariffent 


pas 


La  fimplicité  avec  laquelle  la  nature  opère  les  mer¬ 


veilles  quelle  a  expoféesà  nos  yeux,  nous  engage  à  ex¬ 
pliquer  celles  quelle  y  a  dérobées  ,  par  les  principes 
les  plus  (impies.  Sur  ce  fondement  j’efpére  qu’on  me 
ïaura,bon  gré  de  ceux  que  je  hazarde  pour  expliquer 
le  Phénomène,  dont  il  s’agit. 

Je  demande  feulement  qu’il  me  foie  permis  de  fup* 
pofer ,  qu’il  y  a  dans  la  montagne  contre  laquelle  eft  a- 
dolîe  1  antre  d’où  coule  Fonteft  -  Orbe  ,  deux  refer- 
voirs  à  diférente  hauteur  :  que  ces  refervoirs  n’ont  en-; 
tr’eux  de  communication  que  par  un  Siphon,  dont  la 
plus  courte  branche  répond  vers  le  fonds  du  refervoir 
fupérieur  ,  &  la  plus  longue  va  aboutir  à  l’autre  ;  8e 
qu enfin  celui .  ci  a  à  l’une,  ou  à  plufieurs  de  Tes  parois 
diférentes  ouvertures ,  l’une  au  deffus  de  l’autre  ,  par 
où  les  eaux  qu’il  a  reçûes,  s’épanchent  vers  le  lieu  d'où 
lourd  nôtre  Fontaine. 

On  me  pafiera  fans  peine  ces  fuppofitions  :  elles  n’ont 
rien  que  de  très  -  fimple ,  &  qu’on  ne  pui(fe  d’ailleurs 
concevoir  aifément.  Qui  eft  -  ce  qui  doute  en  effet  qu’¬ 
il  n’y  ait  des  concavités  dans  les  rochers  &  des  con¬ 
duits  que  la  nature  y  a  difpofez  ,  ou  que  les  eaux  s’y 
font  creùlez  en,  mille  manières  diférentes 


Je 


3e  ne  crois  pas  qu'il  foit  nêceflaire  de  déterminer 
ici  la  fituation  &  la  capacité  des  refervoirs ,  le  diamètre 
du  Siphon  &  la  grandeur  de  fes  ouvertures.  Pourvu 
que  ces  refervoirs  paillent  contenir  toute  l’eau  de  la 
Fontaine  &  que  cette  eau  puifie  paffer  par  le  moïen  du 
Siphon  du  premier  relervoir  au  fécond ,  l’on  peut  leur 
donner  telle  fituation  &  telle  dimenfion  que  l’on  vou¬ 
dra  imaginer. 

Inutilement  affignerois  -  je  quel  eft  le  Diamètre  du 
Siphon ,  puifque  je  conviens  qu’à  la  place  d’un  leul  , 
l’on  peuten  lubftitüer  plufieurs,  &  que  je  crois  même 
'(  ce  que  je  dis  pour  prévenir  certaines  difficultés  qu'on 
pourroit  me  faire  )  que  le  Siphon ,  dont  je  parle,  n’eft 
autre  chofe  que  l’afiemblage  d’une  infinité  de  petits  con¬ 
duits  placez  à  la  même  hauteur ,  recourbez  &  fitüez 
d’une  manière  propre  à  porter  l’eau  d’un  refervoir  à 
l’autre. 

Enfin  n’étant  pas  probable  que  toutes  les  diférentes 
ouvertures  qui  font  aux  parois  du  fécond  refervoir  , 
(oient  de  la  même  grandeur,  envain  voudroit-  ons’é- 
forcer  de  deviner  laquelle  de  ces  ouvertures  eft  la  plus 
confidérable. 

Ce  que  nous  connoifions  de  Fonteft  -  Orbe  nous  au- 
torife  cependant  à.  dire  qu’il  faut  quarante-  quatre  mi¬ 
nutes  ,  pour  que  l’eau  qui  vient  au  premier  refervoir , 
parvienne  au  defius  du  Siphon;  que  ce  Siphon  tranf- 
met  au  fécond  relervoir  dans  dix  -  fept  minutes  toute 
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l’eau  qui  a  coulé  dans  le  prémier  pendant  foixanre  -u- 
ne  j  &  qu’enfinles  ouvertures  du  fécond  refervoir  prifes 
enfemble  jufqu'à  une  certaine  hauteur ,  au  deffus  de  la¬ 
quelle  l’eau  ne  s'élève  pas ,  lors  du  plus  grand  acroiffe- 
ment  >  ne  font  pas  fuffifantes  pour  donner  une  entière 
ifTuë  à  l’eau  qui  coule  par  le  Siphon. 

Il  eft  aifé  après  les  fuppofitions  que  je  viens  de  faire , 
d’expliquer  Fonteft-Orbe.  Confidérons  l’eau  de  la  four- 
ce  qui  vient  d’abord  dans  le  prémier  refervoir  :  à  pro¬ 
portion  quelle  entre  dans  ce  refervoir  >  elle  entre  en  mê- 
me-tems  dans  la  branche  du  Siphon  ;  elle  y  monte  pen¬ 
dant  quarante  -  quatre  minutes.  Après  ce  tems  -  là  ,  é« 
tant  parvenue  au  deffus  de  la  courbure  du  Siphon  ,  ce¬ 
lui-ci  coule:  il  s’arrête  après  dix  -fept  minutes,  parce 
qu’alors  il  n’y  a  plus  d’eau  dans  le  refervoir  qu’il  puiffe 
élever ,  puifque  félon  nôtre  fuppofition ,  toute  celle  qui 
y  eft  venue  durant  foixante  -  une  minute  a  dû  paffer  par 
fes  branches. 

Le  Siphon  s’étant  arrêté ,  ne  coulera  de  nouveau , 
qu’aprés  que  l’eau  fera  encore  parvenue  au  deffus  de  fa 
courbure  5  c’eft  -  à  -  dire  qu’aprés  quarante  -  quatre  mi¬ 
nutes  :  ce  qui  fe  fait  fucceffivement ,  puifque  l’eau  qui 
vient  dans  ce  refervoir  ne  tarit  jamais. 

Si  nous  nous  arrêtions  à  ce  que  nous  venons  de  dire  ; 
nous  aurions  une  Fontaine ,  où  l’eau  s’écouleroit  alter¬ 
nativement  pendant  dix  -  fept  minutes,  &  s’arrêteroit 
pendant  quarante  -  quatre  ;  mais  elle  ne  repréfenteroit 


Il 

point  Fonteft- Orbe.  C’eft  parce  qu’on  nâ  rien  imagi¬ 
né  au  delà  du  Siphon  pour  rendre  raifon  de  ce  Phéno¬ 
mène,  qu’on  en  a  crû  l’explication  impoflible.  Il  étoic 
cependant  naturel  d’avoir  recours  ,  comme  je  fais ,  à 
un  fécond  refervoir ,  &  de  lui  fuppofer  diférentes  ou¬ 
vertures  l’une  au  delfus  de  l’autre. 

C’eft  dans  ce  fécond  refervoir  qu’eft  réçûë  l’eau  qui 
vient  du  prémier  par  le  moïen  du  Siphon.  Cette  eau 
en  y  entrant,  s’épanche  par  le  bas  à  travers  les  diféren¬ 
tes  ouvertures  qui  y  font  ;  mais  comme  il  n’en  fort  pas 
autant  qu’il  y  en  entre ,  elle  y  monte.  Elle  ne  peut  mon¬ 
ter  ainfi ,  fans,  que  la  quantité  qui  s’en  échape  toujours 
n’augmente  à  chaque  inftant  d’une  manière  lenfible ,  & 
cela  pour  deux  railons  :  i°.  Parce  que  l’eau  en  mon¬ 
tant  ,  répond  à  beaucoup  plus  d’ouvertures ,  &  a  par 
conféquent  beaucoup  plus  d’ilîuës.  i\  Parce  que  la 
hauteur  de  l’eau  devenant  beaucoup  plusconfidérable; 
la  force  avec  laquelle  elle  tend  à  fortir  par  ces  ouvertu¬ 
res  ,  étant  proportionée  à  cette  hauteur  ,  doit  être 
beaucoup  plus  grande. 

Le  Siphon  celle  apres  avoir  oouU  pendant  dix-lèpt 
minutes,  il  ne  donne  plus  d’eau  qui  puilfe  monter  dans 
ce  fécond  refervoir.  Celle  qui  y  eft ,  palfant  fans  celle 
par  les  ouvertures  aufquelles  elle  répond  ,  ne  peut  le 
foutenir  un  inftant  dans  la  hauteur  où  elle  eft.  Cette 
hauteur  diminue  continuellement  :  elle  ne  peut  dimi¬ 
nuer,  fa^is  que  l’eau  qui  fort  du  refervoir,  ne  diminue 
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auîTi  fâ  vitefië,  8c  ne  coule  toûjours  dans  une  moindre 
quantité. 

Cette  diminution ,  ou  ce  décroiflèment  dure  tout 
autant  de  tems  que  le  refervoir  inférieur  fe  vuide,  8c 
qu’il  ne  reçoit  pas  une  nouvelle  eau  du  Siphon.  Mais 
après  quarante  -  quatre  minutes ,  le  refervoir  allant  c- 
tre  àfec,  8c  n’y  aïant  plus  qu’un  fimple  filet  d’eau  qui 
pafle  par  quelques  -  unes  de  fès  ouvertures  ,  le  Siphon 
vient  à  couler  ;  l’eau  qu’il  apporte  dans  ce  refervoir  , 
y  monte  encore,  en  y  montant,  elle  en  fort  comme 
auparavant  à  chaque  inftant  par  un  plus- grand  nombre 
d’ouvertures ,  en  plus  grande  quantité  ,  8c  avec  beau»; 
coup  plus  de  vitefîê  ;  ce  qui  fe  faifant  lucceflâvement  ^ 
les  eaux  doivent  s’échaper  toûjours  de  ce  fécond  refer-, 
voir,  en  augmentant  pendant  dix-  fept  minutes,  8c  en 
diminuant  pendant  quarante  -  quatre. 

Ces  eaux  fe  rendant  en  même  -  tems  par  des  conduits 
louterrains,  dans  la  même  quantité  8c  dans  la  même 
proportion  quelles  fe  font  épanchées  du  fécond  refer¬ 
voir,  fous  l’antre  de  Fonteft  -  Orbe,  il  n’eft  pas  furpré- 
nant  qu’on  les  en  voïe  fourche  en  croillànt  pendant 
dix  -  fept  minutes,  8c  en  décroiflânt  pendant  quaran¬ 
te-quatre. 

L’acroiflement  cft  beaucoup  plus  fenfible ,  8c  fe  fait 
dans  moins  de  tems  que  le  décroifiement,  parce  que 
dans  celui-  ci  >  le  refervoir  inférieur  fe  vuide  de  lui- 
même  ,  8c  Veau  qui  en  fort ,  n’a  d’autre  force  ^que  celle 
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que  lui  donne  fon  propre  poids;  au  lieu  que  dans  Fa- 
croiflêmenr ,  le  Siphon  coule  avec  impétuofité  :  l’eau 
qui  en  tombe  en  grande  quantité ,  venant  d’aflez  haut , 
augmente  continuellement  fa  viteflê  dans  fa  chute. 

Ceft  à  cette  jmpétuofité  ,  avec  laquelle  l’eau  cou¬ 
le  du  Siphon  dans  le  fécond  refervoir ,  qu’il  faut  attri- 
buër  le  bruit  qui  fe  fait  tou’t-à  •  coup  dans  le  creux  de  la 
Montagne  ,lorfque  Facroiflément  de  Fonteft  -,  Orbe  va 
commencer.  L’eau  tombant  avec  force  dans  le  fonds 
de  ce  refervoir ,  eft  fans  doute  capable  de  caufer  ce 
grand  bruit  :  mais  comme  à  mefure  que  le  refervoir 
fê  remplit ,  la  chute  de Feau  du  Siphon  nef!: pas  ft  gran¬ 
de,  l’eau  n’a  plus  tant  de  force ,  &  ne  donnant  plus  con¬ 
tre  le  fonds  de  ce  refervoir ,  le  bruit  doit  diminuer,  & 
ceffer  même  quelques  inftans  après  qu’il  s’eft  fait  enten¬ 
dre. 

L’on  n’en  entend  point  du  tout ,  quand  le-refèrvoir 
fupérieur  commence  à  fe  remplir  ;  parce  que  Feau  qui 
y  vient ,  ne  coule  pas  en  même  tems  en  fi  grande  quan¬ 
tité  ,  n’a  pas  tant  de  mouvement  ni  de  force ,  &  ne 
tombe  peut  -  être ,  ni  de  fi  bâtir ,  ni  d’une  manière  fi  per¬ 
pendiculaire  que  celle  du  Siphon. 

Je  n’aurois  pas  à  pouiler  plus  loin  mes  réflexions  fur 
Fonteft  *  Orbe ,  fi  cette  Fontaine  coûtait  toujours  avec 
acroiflêment  &  décroiflement  :  mais  elle  a  fes  varia¬ 
tions  ;  je  vai  les  expliquer fans  m’écarter  des  princi¬ 
pes  fur  lefquels  j’ai  appuie  mes  conjectures. 
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L’on  a  fans  doute  compris  que  l’explication  que  j’ai 
donnée  de  l’acroiflêment  &  du  décroiflêment  de  Fon- 
teft  Orbe ,  roule  principalement  fur  la  proportion  que 
j’ai  fuppofée  entre  la  quantité  d’eau  qui  vient  dans  le 
premier  refervoir  ,  &  la  quantité  de  celle  qui  en  fort  & 
qui  coule  par  le  Siphon  dans  le  fécond.  Si  cette  propor¬ 
tion  n’eft  plus  la  même,  le  Phénomène  doit  varier  ; 
ou  cefler  entièrement  :  en  effet,  s’il  vient  de  l’eau  dans 
le  prémier  refervoir  en  plus  grande  quantité  qu’à  l’or¬ 
dinaire  ;  cette  eau  parviendra  dans  moins  de  quarante  - 
quatre  minutes  au  deflus  du  Siphon  ;  celui  -  ci  coulera 
plu-  tôt  &  plus  long  -tems  qu’il  n’auroit  fait  fans  cela  , 
&  le  Phénomène  fera  tout  autre,  qu’il  n’étoit  aupara-i 
vant. 

Si  cette  eau  efl:  en  fi  grande  quantité  ,  quelle  fe 
foutienne  toujours  au  deflus  du  Siphon ,  celui  -  ci  four¬ 
nira  toujours  de  l’eau  dans  le  refervoir  inférieur;  cette 
eau  fera  fans  ceflè  à  une  certaine  hauteur  ;  elle  coulera 
fans  interruption  par  les  mêmes  ouvertures,  &  le  cours 

des  eaux  fera  uniforme.  -  Ll  . 

Ainfi  lorfquc  cette  Fontaine  coule  en  croiflânt  8c 
décroiflânt  ;  s’il  pleut ,  il  s’amaflë  beaucoup  plus  d’eau 
qu’auparavant  dans  le  creux  de  la  Montagne  :  cette 
eau  fe  rend  dans  les  refervoirs ,  &  doit  apporter  du 
changement  au  Phénomène  ,  ou  le  faire  cefler  entiè¬ 
rement  pour  quelque  tems. 

Vers  le  mois  de  Novembre ,  oà  les  pluies  font  abon- 
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danteS ,  &  durent  long  -  tems  »  il  doit  s'évanouir ,  pour 
ne  reparoître  que  fur  la  fin  de  l’Eté.  L’Hiver  eft  trop 
pluvieux  j  pour  qu’il  fe  montre  alors.  Le  Printems  a  fes 
pluies  ;  l’Eté  dans  fon  commencement  en  a  aufli  ;  &  les 
neiges  qui  font  fur  les  Montagnes  des  Pirénées ,  auprès 
defquelleseft  nôtre  Fontaine ,  venant  à  fondre  dans  ce 
tems -ci  ,  fourniflênt  beaucoup  d’eau  à  nos  refervoirs. 
D’ailleurs  les  eaux  qui  font  tombées  pendant  l’Hiver 
n’ont  pas  pu  encore  entièrement  s'écouler ,  pour  peu 
qu’il  ait  plu  dans  ces  deux  faiibns.  Aufli  avons  -  nous 
rémarqué  que  lorfqu’elles  ont  été  pluvieufes,  le  Phéno¬ 
mène  reparoit  plus  tard ,  que  lorfqu’elles  ne  l’ont  point 
été ,  ce  qui  fe  déduit  de  nos  principes ,  St  qui  eft  con¬ 
forme  à  nos  obfervations  ;  St  à  l’expérience. 

J’ajoute  que  fi  dans  l’interruption  du  Phénomène  ; 
la  nouvelle  eau  qui  furvient  8t  qui  caufe  cette  interrup¬ 
tion  ;  eft  fort  abondante  ;  qu’elle  fe  foutienne  dans  les 
refervoirs;  à  Une  plus  grande  hauteur  qu’à  l’ordinaire, 
elle  fôrtira  aufli  en  plus  grande  quantité  &  avec  beau-; 
COU  p  plu  s  de  vi  teflè. 

Voila  l’explication  que  j'ai  cru  quon  pouvoir  donner 
de  Fonteft  -  Orbe.  Sur  l’idée  que  j’en  ai  conçûë  ,  j’ai 
fait  conftruire  une  machine  compofée  de  deux  caiflès, 
ou  refervoirs ,  pofez,  l’un  au  deflîis  de  l’autre ,  qui  n’ont 
entr’eux  de  communication,  que  par  un  Siphon.  Ce  Si¬ 
phon  eft  placé  dans  le  refervoir  fupérieur*  Au  deflus 
de  ce  refervoir  ,  j’ai  ménagé  quelques  conduits  qui  y 


aboutiffent.  A  l’une  des  parois  du  refervoir  inférieur  ; 
j’ai  fait  faire  quelques  ouvertures  à  diférente  hauteur , 
par  où  les  eaux  peuvent  s’épancher  dans  un  creux  ,  d’où 
elles  fortent  &  coulent  dans  un  canal ,  que  j’ai  mis  au 

bas  de  ce  re  fer  voir. 

Cette  machine  peut  paffer  pour  une  démonftration 
de  ce  que  j’ai  penfé  fur  nôtre  Fontaine  :  en  effet ,  faifanfr 
toujours  couler  de  l’eau  d’une  manière  uniforme  par  le 
moïen  d’un  des  conduits  fupéricurs  dans  le  premier  re- 
fervoir  ,  cette  eau  après  avoir  paffé  d’un  refervoir  à 
l’autre ,  comme  j’ai  fuppofé  qu’il  fe  faifoit  dans  la  Mon¬ 
tagne,  d’où  vient  Fonteft-  Orbe  ,  fort  enfin  de  cette: 
machine  en  croiffant  Se  décroiffant. 

Le  tems  pendant  lequel  cette  eau  croit  Se  décroit  ^ 
eft  de  quatre  minutes  ;  Se  fon  acroiffement  8e  fon  dé- 
croiflèment  fe  font  dans  les  mêmes  proportions  que 
dans  la  Fontaine  de  Fonteft- Orbe. 

Cet  acroifièment  Se  ce  décroiffement  peuvent  être 
interrompus  par  une  nouvelle  eau  qu  on  peut  faire  cou¬ 
ler  dans  le  prémier  refervoir  par  les  conduits  fupérieurs. 

Si  cette  nouvelle  eau  oft  en  une  quantité  conltdéra- 
ble  ,  elle  fortauftî  de  la  machine  plus  abondamment 
quelle  ne  fait  dans  fon  plus  grand  acroiffement. 

Enfin  cette  machine  imite  encore  Fonteft-  Orbe  en 
ce  qu’elle  ne  tarit  points  que  feseaux  ne  fe  foatiennenc 
jamais  à  la  même  hauteur  ;  &  qu’on  eft  averti  du  com¬ 
mencement  de  chaque  acroiffement  par  un  bruit  qu’on 
entend  tout-à-coup,  &:quiceffe quelques  momens  après,. 
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Différences  entre  le  Mémoire  de  M.  Aflruc& 
celui  du  P.  Flanque ,  fur  la  Fontaine 
de  Fontejl  -  Orbe . 
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O  U  S  rue  demandez  quel  cft  mon  fentiment  fur  la  Lettre 
anonime  qui  s’eft  répandue  dans  le  public  ,  où  l’on  pré¬ 
tend  prouver  que  le  P.  Planque  de  l’Oratoire  nW  pas 
le  véritable  auteur  des  obfervations  fur  la  Fontaine' de 
Fontcil  -  Orbe  ,  &  qu  il  n’a  lait  que  copier  le  Mémoire 
,lù  à  la  Société  Roiale  de  Montpellier  fur  cette  Fontai- 
<Vcen  1707.  par  M.  Adruc. 
je  ne  pis  ignorer  que  la  Lettre  anonime  fût  rendue  au  P.  Planque  par 
une  main  inconnue  ,  quelque  tems  après  qu’elle  eut  paru  à  Touioufc ,  & 
que  fa  première  démarche  qu’il  fit,  fut  d’écrire  à  M.  Gauteron  Secrétaire 
ce  Academie  ce  Montpellier  ,  pour  lui  demander  une  copie  du  Mémoire 


de  M,  Aftruc  ,  dont  il  n’avoit  d’autre  connoiflancc  que  celle  que  la  Lettre 
anonime  lui  en  donnoit.  M.  Gauteron  ne  fit  point  difficulté  de  lui  accor< 
dcr  ce  plaifir  ,  ce  qui  le  met  en  état  de  repouffier  l’accufation  de  l’auteur  ano« 
nime  ,  dont  la  lettre  ne  parvint  a  la  Société  Roiale  de  Montpellier  qu’ en¬ 
viron  deux  mois  aprez  qu’elle  eut  été  débitée  ,  comme  on  m’a  apris  que  M. 
Gauteron  l’a  alluré  au  P.  Planque  dans  la  lettre  qu’il  lui  écrivit  en  lui  envo¬ 
lant  le  Mémoire. 

je  connois  trop  la  finceritë  8c  la  probité  du  P6  Planque  pour  pouvoir  le 
foupçonner  d’avoir  voulu  fe  parer  d’un  bien  qui  ne  lui  appartenoit  pas  ,  &  je 
n’avois  pas  befoin  de  lire  le  Mémoire  de  M.  Aftruc  pour  m’en  convaincre  $ 
cependant  la  curiofité  que  pavois  de  voir  comment  M.  Aftruc  parloit  de  cette 
Fontaine  ,  m’à  fait  cmploïcr  un  de  mes  amis  auprès  du  P.  Planque  pour  mc 
procurer  ce  Mémoire,  ^  e  l’ai  gardé  allez  de  tems  pour  comparer  a  loilir  les 
, obier  va  t  ions  de  l’Académicien  de  Montpellier  avec  celles  du  P.  Planque. 

Puifque  vous  le  voulez  ainfl,  Je  vous  fais  part  de  mes  réflexions;  je  me  da¬ 
te  que  vous  y  trouverez  tous  les  éclairciftemens  que  vous  pouvez  fouhaiter. 

L’on  voit  dans  les  Mémoires  de  ces  deux  Meilleurs  un  liphon  8c  deux  ré-; 
lavoirs ,  8c  c’cft  apparament  ce  qui  a  fervi  de  prétexte  pour  acculer  le  IL 
Planque  qui  a  écrit  24.  ans  aprez  M.  Aftruc  ,  de  l’avoir  copié  dans  ce  qu’il 
nous  dit  de  Fonteft-  Orbe.  Mais  le  jeu  du  liphon  eft  fl  connu  .  qu’il  11’eft 
pas  furpre nant  qu’il  foit  venu  dans  Pcfprit  d’un  homme  comme  le  P.  Plan¬ 
que  ,  qui  a  profelfé  pendant  dix  ans  la  Philofophic*.  M.  Aftruc  avoué  lui- 
même  que  l’idée  du  liphon  n’eft  pas  nouvelle  8c  que  dans  l’application  qu’il 
en  fait,  il  n’y  a  du  lien  que  le  détail  ,  ou  l’explication  des  faits  particuliers 
qui  regardent  Fonteft  -  Orbe.  Ce  ne  fauroit  donc  être  que  par  raport  au  dé¬ 
tail  ,  ou  à  l’explication  de  ces  faits  particuliers  que  le  P.  Planque  ■’pourroit 
être  plagiaire.  Mais  M,  Aftruc  8c  lui  font  fl  différais  en  cela ,  qu’à  peine 
croît  -  011  qu’ils  aient  expliqué  la  même  Fontaine. 

Quand  meme  ils  ne  feroient  pas  aufti  différais  qu’ils  le  font ,  je  ne  vois 
pas  pourquoi  l’on  voudrait  que  le  P.  Planque  eut  copié  M.  Aftruc,  dont  le 
Mémoire  n’a  jamais  été  public ,  plu  -  tôt ,  par  exemple  ,  que  le  P.  Gaftmir 
de  Touloufe,  Capucin  qui  dans  Ca  Philofophic  (*)  imprimée  en  1674  à  Be~ 
ziers  chez  Henri  Martel  ,  avoit  expliqué  ,  aprez  le  P.  Magnan  ,  Fonteft  - 
Orbe,  comme  M.  Aftruc  l’a  expliquée. 

M.  Aftruc  ne  donne  Fonteft  -  Orbe  que  comme  une  Fontaine  intercalai¬ 
re  ,  le  titre  de  fon  Mémoire  Pannoncc  ,  8c  dans  le  corps  de  l’ouvrage  l’on  ne 
voit  par  tout  qu’une  fpurc.e  qui  a  un  écoulement  8c  une  intermiffion  pério¬ 
diques.  le  P.  Planque  ne  parle  point  de  Fontaine  intercalaire  5  il  donne  de 
celle, qu’il  explique  une  autre  idée  ,  il  dit  en  propres  termes  qu’une  Fon- 

(*)  péirt,  difpHt.  4.  3,  3. 


taine,  où  l’eau  s’écoulcroit  3c  s’arréteroit  alternativement  ne  reprefcntc'? 
roit  point  Fontefi  -  Orbe. 

En  cftet  la  Fontaine  de  M.  Afiruc  coule  uniment  pendant  3 6 .  minutes 
fécondés  3c  celle  de  couler  pendant  32.  mirâtes  30.  fécondés.  Celle  du  P. 
Planque  ne  fe  fondent  jamais  un  feul  infant  à  la  même  hauteur  ,  elle  croit 
fucccffi-vement  &  par  degrés  ,  3c  clic  décroît  de  même  3  tellement  qu’elle 
donne  d’abord  un  filet  d’eau  qui  augmentant  toujours  Pendant  1  7.  minutes  J 
fuffit  vers  la  fin  de  l’augmentation  pour  former  une  Rivière  9  de  façon  que 
cette  Fontaine  aprez  fon  dernier  point  d’accroifièment ,  baille  peu  -  à  -  peu  ^ 
&  revient  44I  minutes  aprez  au  même  point  auquel  elle  étoit  ,  lorfqu’elle 
avoit  commencé  de  croître. 

L’on  explique ,  dit  M.  Afiruc  ,  le  merveilleux  des  Fontaines  intercalaires 
par  le  moïen  d’un  Ample  tuïau  recourbé  en  fiphon  3  c’efi  aulïi  cette  idée  dont 
il  fe  fert  pour  expliquer  FonteA -  Orbe,  3c  il  ne  paroit  pas  qu’il  y  eut  dau- 
tre  idée  ,  dont  il  peut  fe  fervir  ,  tandis  qu’il  a  cru  que  cette  Fontaine  étoit 
intercalaire.  Le  P.  Planque  a  vu  qu’en  11’imaginant  rien  au  delà  du  fiphon  , 
il  ne  pouvoir  pas  rendre  raifon  de  fa  Fontaine  :  il  va  plus  loin  :  par  la  conf- 
truétion  du  baifin  inférieur ,  aux  parois  duquel  il  met  plulicurs  ouvertures  ç 
les  unes  au  dellus  des  autres ,  il  donne  une  explication  très  -  ingenieufe  de 
l’accroiflèmcift  8c  du  décroilFemcnt  des  eaux  de  Fontefi;  -  Orbe.  Ces  ouver¬ 
tures  Font  de  fon  invention ,  3c  l’on  ne  peut  Fans  injufiiee  lui  refufer  m 
cela  le  titre  d’auteur. 

Selon  l’explication  de  M.  Afiruc  ,  la  Fontaine  pendant  Fécoulement  ,  c’efi: 
à  -  dire  ,  pendant  3  6 .  minutes ,  .3  ).  fécondés  doçmc  à  chaque  infant  la  même 
quantité  d’eau  que  le  fiphon  «,  &  cette  quantité  ef  déterminée  à  432.  pouces 
cubiqùes  d’eau  par  fécondé:  félon  l’explication  du  P.  Planque  Fontefi -Or¬ 
be  11c  doit  jamais  donner  dans  le  même  tems  ni  11e  donne  autant  d’eau  que  le 
fiphon  en  apporte  * 

Quoique  dans  l’intcrmifiîon  de  Fontefi  -  Orbe  ,  félon  les  obfcrvations  de 
M.  Afiruc  ,  l’ouverture  par  laquelle  il  fort  de  Peau  de  la  Fontaine ,  dans  le 
tems  de  l’écoulement ,  foit  à  fcc  ,  l’on  voit  pourtant  couler  par  le  lit  qui 
conduit  les  eaux  de  cette  Fontaine  dans  la  Rivière  du  Lèrs  3c  qui  ,  à  ce 
qu’on  prétend  ,  a  beaucoup  de  pente  ,  une  quantité  d’eau  allez  confidérable. 
Cela  fait  foupçonuer  à  M.  Afiruc  qu’il  y  a  des  communications  fccretes  en¬ 
tre  le  baflïn  inférieur  3c  le  lit  de  la  Fontaine  ,  par  où  les  eaux  du  bafiia  le 
perdent.  Mais  ces  communications  fccretes  n’influent  en  rien  dans  l’expiiez 
tion  que  M.  Afiruc  donne  de  l’écoulement  3c  de  l’intermilfion  de  fa  Fon?  ~ 
ne  :  aufîi  ne  nous  dit  -  il  point  quelles  font  ces  communications ,  quelle  efila 
quantité  d’eau  qui  fc  pert  par  la,  3c  enfin  quelle  cftla  proportion  felofl 
quelle  c  J  le  doit  fe  perdre. 


iÜes  communications  fecrctcs  n'ont  aucun  rapport  aux  ouvertures  que  le  P. 
[Planque  met  aux  parois  du  badin  inférieur  ,  les  unes  au  de  dus  des  autres.  Il 
cfl  aiff  de  le  juger  par  les  effets  que  les  unes  &  les  autres  produifent.  Les  ou¬ 
vertures  que  (iippofé  le  P.  Planque  font  l’efféntiel  de  fon  fyffême  ,  ôc  nous 
donnent  une  Fontaine  qui  augmente  ôc  qui  diminué.  M.  Aftruc  n’admet  ces 
communications,  que  comme  de  limples  dilues ,  par  où  ilfc  perd  une  quanti¬ 
té  d’eau  afféz.confidérable  qui  11e  manque  point  de  couler  félon  lui,  pendant 
même  Pintcrmrffion  s  ôc  qui  ne  coule  pas  félon  le  P.  Planque  s  puifqu’il 
effun  tems  ?  où  la  Fontaine  qu’il  explique,  ne  donne  qu’un  fimplc  filet 
d’au. 

Toutes  ces  différences  qu’on  trouve  dans  des  obfervatîons  fa'tes  fur  h 
même  Fontaine ,  ont  dequoi  furprendre.  L’Anonime  convient  que  M.  Af¬ 
truc  n’a  pas  fait  lui  -  même  les  obfervations  fur  lcfquelles  il  a  travaillé,  Ôc 
qu’elles  lui  ont  été  fournies  par  un  Médecin  de  fes  amis  :  ôc  le  P.  Planque  n’a 
donné  fon  Mémoire  qu’aprez  avoir  paffé  deux  Automnes  confécutives  dans 
le  pais  où  eft  la  Fontaine  de  Fonteff  -  Orbe ,  ôc  aprez  avoir  obfervé  ferupu- 
feulement  ôc  vérifié  avec  foin  tout  ce  qu’il  en  dit. 

Pour  fe  fixer  à  quelque  chofe  de  précis  fur  l’accufanon  qu’on  forme  contre 
le  P.  Planque  ,  il  faut  donc  taire  attention  que  ce  qui  caractcrifc  Fonteff  - 
Orbe  &  qui  la  diffingue  déroutes  les  Fontaines  qui  attirent  l’attention  des 
Philofophes  par  leur  fingularité  ,  confifte  à  croître  fucceffivemènt  ce  par  de¬ 
grés,  ôc  à  décroître  de  la  même  manière,  le  P.  Planque  a  remarqué  cette  par¬ 
ticularité  ,  ôc  l’explique  j  M.  Affruc  n’en  parle  pas,  Ôc  il  recherche  fimplement 
la  caufe  des  intermi fiions  périodiques  de  Fontcft-Orbe.  Celui  -cy  nous  donne 
une  Fontaine  qui  n’a  que  de'Fx  variations  ,  l’écoulement  ôc  l’intermiffîon 
toujours  uniformes  :  celui  -  là  en  explique  une  qui  a  autant  de  variations  qu’¬ 
elle  emploie  d’inftans  à  couler.  Pour  expliquer  celle  -  là ,  il  n’a  iaîu  que  l’ap¬ 
plication  des  principes  déjà  connus ,  aux  faits  particuliers  ,  comme  le  dit  M. 
.Affruc  :  il  faloit  quelque  chofe  de  plus  pour  rendre  raiion  de  celle  -  cy.  En 
[effet  avec  toutes  les  fuppofitions  de  M.  Affruc  ,  un  fiphon  ,  deux  baffins ;  l’un 
fiipérieur  ôc  l’autre  inférieur  ,  &  une  ouverture  à  celui-ci  ,  par  où  paflant 
autant  d’eau  qu’il  en  vient  par  le  fiphon,  Fon  n’a  qu’un  écoulemcnt  uni- 
forme;  n’y  auroit  -  il  pas  eu  quelqu’autre  fuppofition  à  imaginer,  quelques 
.opérations  à  faire  ,  fi  l’on  eut  propofe  ,  ôc  voulu  refoudre  ce  problème. 

Diffribucr  une  eau  qui  cft  fournie  par  un  fiphon  dans  un  réfer  voir  ôc  qui 
en  fort  uniment ,  la  diftribuér  de  telle  manière  qu’il  n’en  coule  d’abord  qu’- 
tme  très  »  petite  quantité  qui  augmentant  pendant  un  tems  déterminé  ,  ôc 
Jufqu’à  un  certain  point  ,  diminué  enfuitc  tellement  pendant  un  autre  tems 
marqué  ,  qu’elle  revienne  à  cette  petite  quantité  ,  par  où  elle  avoit  com¬ 
mencé  de  croître  &  par  oà  clic  recommence  de  nouveau  à  croître  comme 
auparavant.  Peut  -  être 


qui  feit  cependant  à  rendre  raifen  d’un  phénomène  très  -  curieux  ,  6c  gu 
l’on  n’avoit  pas  explique'  jufqu’ici. 

Je  vous  ai ,  je  crois  ,  Monficur,  rendu  bien  fen bibles  les  dîftércnçcs  cilcn- 
tiellcs  des  deux  Mémoires.  Je  ne  vous  dis  rien  du  tour  que  l’Anonimc  prend 
pour  attaquer  le  P.  Manque  6c  des  fades  plaifanteries  dans  lcfquellcs  il  Te 
joue  fans  cefle  dans  fa  Lettre.  Tout  cela  ne  mérite  point  l’attention  des 
perfonnes  fenfées  j  aufij  n’ai  -  je  pas  entendu  dire  que  le  P.  Planque  ait 
daigné  y  répondre.  J’ai  appris  qu’il  a  feulement  fait  voir  le  Mémoire  de  M. 
A  (truc  à  ceux  qui  ont  eu  la  curiofité  de  le  lire.  A  fa  place  je  me  bornerois 
à  cette  dedenfe-. 

Mon  de  lie  in  n’étoît  pas  d’abord  de  vous  envoïer  le  Mémoire  de  M.  Af- 
truc  j  mais  comme  je  l’ai  encore  en  ma  difpodtion  pour  quelques  jours ,  6c 
que  j’ai  penfé  que  vous  feriez  bien  aile  de  le  comparer  vous  -  même  avec  ce¬ 
lui  du  P.  Planque  que  vous  avez  déjà  ,  j’ai  cru  que  je  vous  ferois  plaint  de 
vous  le  procurer. 

Vous  trouverez  dans  le  Mémoire  de  M.  Aftrucun  calcul  des  eaux  de  Fon- 
tcft-  Orbe  ,  vous  n’en  avez  point  vu  dans  le  Mémoire  du  P.  Planque  qui  à 
ce  qu’on  m’a  dit ,  n’en  a  point  fait  a  dellein  ,  6c  qui  s’effc  contenté  de  don¬ 
ner  une  échêie  par  laquelle  l’on  peut  connoître  fort  aifement  quelles  font  les 
dimcnfions.de  toutes  les  pièces  qui  compofent  fa  machine. 

Les  differentes  ouvertures  qui  font  au  badin  inférieur  ,  les  unes  au  de  Tus 
des  autres  ,  telles  que  le  P.  Planque  les  fuppofe  ,  6c  qu’elles  doivent  être 
dans  l’intérieur  de  Fonteft  -  Orbe  ,  à  différente  hauteur ,  fans  aucune  pro¬ 
portion  ,  6c  fans  aucun  ordre  ,  ne  paroidènt  pas  fufceptibles  auHi  de  calcul. 

Vous  favez  comment  l’on  me  fur  e  les  eaux  courantes  6c  qu’on  ne  peut 
recevoir  -,  il  croit  allez  difficile  de  mefurcr  la  quantité  de  celles  qui  fortent 
de  Fonted:  -  Orbe,  dont  l’on  ne  fauroit  connoître  6c  déterminer  exactement 
la  vitclle  6c  la  hauteur  ,  puifqu’elles  croilfent  fans  celle  ,  ou  qu’elles  dimi¬ 
nuent  ,  6c  qu’elles  ne  coulent  jamais  avec  la  même  force. 

L’eau  ne  coulant  pas  avec  une  égale  vitclle  dans  le  fiphon  6c  dans  le  ca~ 
canal  qui  apporte  dans  le  baffin  lupéricur  î’eau  ce  la  fourcc,lc  P.  Planque 
n’auroit  pas  fins  doute  été  bien  reçu  à  venir  nous  d’re  que  puifque  le  fiphon 
élève  de  ce  refervoir  dans  17.  minutes  toute  l’eau  qui  y  a  coulé  du  canal 
pendant  61.  il  faut  que  le  calibre  de  celui  -  ci  foit  au  calibre  de  celui- là , 
comme  6  iu  ed;  à  17.  Mais  avant'  de*  déterminer  le  calibre  du  fiphon  relati¬ 
vement  au  calibre- du  canal  >  il  faloit;  que  le  P.' Planque  déterminât  quelle 
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efl  la  viteffc  rerpe&ive  de  Peau  dans  ce  fiphon  :  pour  (avoir  cette  viteffe  ,  il 
faioît  qu’il  fçut  la  fituation  du  canal  ,  la  différence  des  branches  du  fiphon  5 
Sc  de  combien  la  grande  furpalle  la  petite. 

Dans  le  calcul  que  le  P.  Planque  auroit  fait  des  eaux  de  Fonteft-  Orbe  Sc 
qui  coulent  du  refervoir  fupérieur  dans  Pinférieur  par  le  moîcn  du  fiphon  ,  il 
auroit  falu  qu’il  Ht  attention,  i°.  Qje  la  vi telle  de  l’eau  diminué  toujours 
dans  un  fiphon  qui  vuide  un  refervoir.  **•  Qu’il  vient  cependant  toujours  de 
l’eau  dans  le  baffin  fupérieur,  à  me  fur  e  que  ce  baffin  fe  vuide  par  le  iiphon. 
3**.  Que  cette  nouvelle  eau  qui  vient  dans  ce  baffin  dérange  la  raifon  félon 
laquelle  celle  qui  y  étoit  déjà  contenue  ,  diminue’,  Sc  enfin  que  le  choc  de 
cette  nouvelle  eau  ,  laquelle  tombe  à  tout  moment  beaucoup  plus  bas  fur  la 
fuperficie  de  l’autre  eau  qui  diminue  dans  le  baffin  fupérieur  ,  n’eff  jamais 
le  même  ,  Sc  devient  plus  grand  à  chaque  inflant. 

Si  le  P.  Planque  n’eut  pas  eu  égard  a  toutes  ce  particularités  ,  il  nous  au¬ 
roit  donné  un  calcul  qui  n’auroit  point  été  éxaét ,  Sc  qui  n’auroit  pu  s’ap¬ 
pliquer  à  Fonteft- Orbe  ,  fur  -  tout  s’il  n’eut  roulé  que  fur  des  fuppofitions 
arbitraires  >  Sc  s’il  fût  entré  dans  ces  difficultés ,  il  auroit  eu  des  fuppoii- 
tions  à  faire  fans  fin.  Avec  tout  ce  travail,  il  ne  pouvoit  point  fe  promet¬ 
tre  de  reltffir  a  conftruire  une  machine  qui  répondit  à  $es  fupp®tions  ,  ou 
qui  repréfentat  la  Fontaine  ,  dont  il  vouloit  nous  donner  l’idée.  Les  feules 
fradions  qu’il  auroit  pu  négliger,  auroient  fait  une  erreur  de  plufieurs  mil¬ 
liers  de  pouces  cubiques  d'eau  ,  que  le  fiphon  ,  par  exemple  ,  auroit  peut  - 
être  félon  fon  calcul  ,  dii  élever  du  baffin  fupérieur,  fans  pourtant  qu’elles 
s’y  fufient  trouvées:  On  découvre  pareilles  erreurs  dans  de  fcmblables  cal¬ 
culs ,  fi  Ionie  donne  la  peine  de  les  examiner. 

je  luis  ^  &c. 


M  ONSIEUR 


V  otyc  très  -  humble  Serviteur. 

*  *  * 
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SUR  LA  CAUSE 

-  Jjjj^K  ' 

DE  L’  Tn  TE  R  CA  LA  I S  O  N 


DE  LA  FONTAINE 

DE  FONT-STORBE> 


Par  M.  ASTRVC. 


li  lt 
Sé.  Mars 


LE  S  Fontaines  intercalaires  paroiifcnt  fi  furprenantes  par  leurs  inter- 
miffions  réglées  Sc  périodiques ,  Sc  la  caufe  de  ces  effets  nous  paroit 
fi  cachée  qu’il  femblc  d’abord  inutile  de  vouloir  la  découvrir  >  on 
peut  néanmoins  mettre  cette  recherche  au  nombre  de  pluüeurs  au¬ 
tres  queftions  de  Phyfique  ,  telles  que  font  l’arc  -  en  -  ciel ,  le  flux  Sc  reflux 
de  la  mer  ,  &c.  qu'il  femblc  très  -  difficile  d’expliquer,  Sc  dont  on  rend 
pourtant  dé  meilleures  raifons  que  de  beaucoup  d’autres  effets  de  la  nature 
qui  paroiflent  Sc  plus  aifez  Sc  plus  Amples. 

En  effet  quelque  grand  que  foit  le  merveilleux  des  Fontanies  intercalaires* 
on  lexplique  aifément  par  le  moïen  d’un  fimple  tuïau  recourbé  en  fiphon  ; 
cette  explication  même  paroit  fi  naturelle  ,  Sc  on  en  déduit  avec  tant  de 
facilité  tout  ce  qu’on  obfcrve  dans  ces  Fontaines  de  plus  bizarre ,  Sc  de  plus 
extraordinaire,  qu’on  le  fent  comme  porté  malgré  foi  à  convenir  que  ce 
doit  être  *c  fcul  Sr  unique  moïen  que  la  nature  ait  pu  emploïer  pour  former 
ces  Fontaines.  Cette  idée  au  reffe  n’eft  point  nouvelle  ,  Sc  dans  1  aplication 
que  j’en  ferai  à  la  Fontaine  de  Font  -  Storbe  ,  il  n’y  aura  rien  du  mien  que 
le  détail ,  ou  l’explication  des  cas  particuliers  qui  régardent  cette  Fontaine* 
Si  on  pouvoit  partager  par  le  milieu  cette  longue  enfilade  de  rochers  a 
l’extremite  de  laquelle  fe  trouve  la  Fontaine  de  Font  -  Storbe  ,  on  y  trouve* 
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rok  fans  doutte  à  peu  près  ce  que  fai  marque'  dans  cette  figure  >  on  verroit. 
d’abord  a ffe-z  près  de  l’ouverture  triangulaire  F  G  H  par  où  l’eau  fort  un 
grand  &  fpatieux  badin  :  on  ne  peut  point  en  effet  douter  qu’il  n’y  Toit  *,  les 
pierres  qu’on  y  jette  par  l’ouverture  le  prouvent  ,  on  peut  d’ailleurs  le  fon¬ 
derai  partie  en  avançant  deux  ou  trois  pas  dans  rouverture  triangulaire  : 
/apc  lierai  ce  badin  ,  bafiin  inférieur,  par  raport  a  un  autre  plus  élevé  qui 
portera  le  nom  de  baffin  fupérieur*  Ces  deux  badins  comKniquent  entr’eux 
lion  pas  par  un  canal  tlirecl , 


La  Fontaine  n’aurott  alors  rien  d’extraordinaire  >  mais  par  un  tuiau  C  D  E 
recourbé  à  peu  près  en  fiphon  >  le  tuiau  Fupérieur  C  D  de  ce  fiphon  doit  a- 
voir  fou  ouverture  C  au  fonds  du  baffin  fupérieur ,  le  tuiau  inferieur  D  E 
doit  être  plus  long  que  le  ffupériçur ,  fuivant  la  nature  du  fiphon  j  ôc  fon 
ouverture  E  doit  être  beaucoup  au  deffus  du  niveau  de  l  ouverture  triangu¬ 
laire  G  F  H  >  puifquc  les  eaux  qui  en  foutent  produifent  ?  en  tombant. 
.  ■'  dans. 


dans  le  badin  inférieur  un  bruit  confidérable ,  mais  fourt  8c  tel  qu’eft  celui 
d’une  chute  d’eaux  ,  comme  il  paroit  par  i’obfervation  if.  Il  faut  enfin  que  le 
bail! n  fupéricur  reçoive  l’eau  ,  ou  de  pluficurs  fourccs  par  plufieurs  canaux  , 
ou  d’une  feule  par  un  feul  canal  A  B.  Cela  eft  dans  le  fonds  entièrement 
indifférent  pour  l’explication  de  la  Fontaine  -,  nous  fuppoferons  pourtant 
pour  la  facilité  du  calcul,  qu’il  n’y  a  que  le  canal  A  B  qui  verfe  de  Peau 
dans  le  badin  fupéricur ,  le  calibre  de  ce  canal  A  B  do*t  être  plus  petit  que 
celui  du  fîphon  C  D  E  pour  que  la  Fontaine  loit  intercalaire. 

Voilà  à  peu  près  quelle  cil;  la  druéture  intérieure  de  la  Fontaine  de  Font- 
Storbe  *,  il  me  (croit  aifé  de  prouver  qu’elle  doit  être  ainli  ,  en  remontant 
des  ctfcts  à  ia  cauie  :  mais  cela  m’engageroit  dans  des  diieutions  cnnuïeuiês , 
j’aime  mieux  n’avanccr  cela  que  comme  une  fmiple  (uppoiition ,  periiiadé 
qu’aprez  une  éxaétc  explication  des  particularités  qu’on  obfervc  dans  cette 
Fontaine  ,  on  ne  fera  plus  difficulté  d’admettre  comme  vrai  8c  inconteda- 
ble  ,  cc  qu’on  n’aura  d’abord  reçu  que  comme  une  (uppoiition. 

Cela  étant  établi ,  il  cft  aifé  de  juger  quelle  doit  etre  la  caufc  des  înter- 
mi liions  périodiques  de  cette  Fontaine  :  à  mefure  que  le  badin  fupérieur 
s’emplit  de  l’eau  qui  coule  par  le  canal  A  B  ,  cette  eau  entrant  dans  la  bran¬ 
che  fupérieure  du  iiphon  par  l’ouverture  C  doit  s’y  placer  de  niveau  ,  8c  à 
la  même  hauteur  que  dans  le  badin  s  le  nüau  recourbé  C  O  E  ne  doit  pour¬ 
tant  commencer  à  la  verfer  dans  le  badin  inférieur  ,  que  lorfqu’ellc  ed;  par¬ 
venue  jufqu’au  haut  de  fa  courbure  D  c’eft  une  propriété  efîenticlle  à  tous 
les  fiphons  i  mais  l’eau  ne  peut  atteindre  au  haut  de  cetve  courbure  ,  que  lorf- 
que  le  badin  fupéricur  eft  entièrement  plein  ,  8c  if  n’en  doit  point  couler 
eu  tout,  pendant  le  tems  qu’il  met  à  le  remplir  ^  la  Fontaine  devra  donc 
être  alors  intercalaire  ,  &  le  tems  de  fon  intermidîon  ,  fera  précifement  le 
îcit.s  qu’il  faut  pour  que  le  badin  fupérieur  foit  plein. 

Mais  defque  l’eau  fera  parvenue  au  haut  de  la  courbure  D  ,  fiphon  devra 
îa  verfer  dans  le  badin  inférieur,  fuivant  toute  la  largeur  de  fon  calibre  ,  8c 
la  Fontaine  devra  pour  lors  commencer  à  couler  ,  cct  écoulement  pourtant 
devra  finir  bien  «*  tôt  i  comme  le  calibre  du  iiphon  eft  plus  grand  que  celui 
du  canal  A  B,  ce  fiphon  devra  verfer  dans  un  certain  tenus  ,  non  feulement 
lcau  que  le  canal  A  B  peut  avoir  donné  dans  ce  tems  -  là  ,  mais  encore  cel¬ 
le  qui  s’étoit  ramaflée  dans  le  badin  (upérieur  pendant  i’intermïdion  j  ce  baf* 
fin  devra  donc  refter  à  fec  après  un  certain  tems,  la  Fontaine  ce  (1er  a  puur 
lors  de  cou'er  ,  8c  il  y  aura  une  nouvelle  internai  don  qui  devra  durer  iufhu’à 
ce  que  le  badin  foit  rempli  de  nouveau  ,  8c  dont  la  durée  devra  par  cot  é- 
quent  être  égale  à  celle  de  la  première  ^  cette  intermidîon  fera  fai  vie  v.m, 
autre  écoulement  ,&  cet  écoulement  d’une  nouvelle  hnçmiuf  on  -,  la  a 
ordre  continuera  à  s’obferver  périodiquement ,  tant  que  les.  cho^s  réitéra  : 
dans  le  même  état,  C 


C’ed  en  gros  îa  manière  dont  on  peut  expliquer  les  retours  périodiques  de 
la  Fontaine  de  Font  -  Storbe  :  mais  il  faut  fur  cette  matière  tâcher  d’entrer 
dans  un  détail  plus  particulier  &  plus  éxaèt.  Le  lit  H  I  qui  conduit  les  eaux 
de  la  Fontaine  dans  la  Rivière  du  Lèrs  a  beaucoup  de  pente  5  on  voit  cou¬ 
ler  par  ce  lit  une  quantité  d’eau  allez  conhdérablc  Clivant  Pobfcrvalion  , 
dans  le  tems  même  de  Pintermidion  ,  lorfqu’il  11’en  coule  point  du  tout  par 
l’ouverture  triangulaire  FG  H,&  que  cette  ouverture  ed  à  fec  }  cela  fait 
qu’on  a  lieu  de  foupçonner  qu’il  y  ,a  des  communications  fécrçtes  entre  le 
ba(7in  inférieur,  3c  le  lit  de  la  Fontaine  ,  par  où  les  eaux  de  ce  badin  fe 
perdent  :  c’ed  par  là  fans  doute  qu’on  doit  rendre  raifon  de  ce  que  les  eaux 
du  badin  inférieur  ne  relient  point  à  niveau  de  l’ouverture  GF  H,  mais  def- 
ccndent  beaucoup  au  deflous  ,  comme  en  L  M  *,  ce  dernier  fait  ed  une  dio¬ 
de  confiante  ,  &  prouvée  par  les  deux  obfervations  Clivantes. 

Si  on  jette  des  pierres  horifontalemcnt  dans  l’ouverture  G  F.  H  lots  de 
Pintermidion ,  elles  redent  un  tems  allez  conhdérabie  avant  que  de  tomber 
dans  l’eau  :  d’ailleurs  depuis  le  tems  que  le  hphon  commence  à  ver  1er  de 
Feau  dans  le  badin  inférieur  ,  ce  qu’011  connoit  aifement  par  le  bruit  Lourd 
que  Feau  fait  en  tombant  ,  il  fe  pâlie  prés  d’un  quart  d’heure  ,  ou  pour  le 
moins  né  avant  que  l’eau  coule  par  l’ouverture  triangulaire  ,  comm’il  ed 
raporté  dans  Fobfervation  16.  ce  qui  ne  peut  venir  que  de  ce  qu’il  faut  tout 
ce  tems -là  ,  pour  que  Feau  que  le  hphon  verfe ,  ait  pu  remplir  ce  badin 
jufques  au  niveau  de  l’ouverture. 

Il  ed  aifé  d’inférer  de  là  ,  que  quoique  Pécoulcmcnt  ne  paroilfe  durer  que 
36  J  le  hphon  jette  pourtant  de  Feau  dans  le  badin  inférieur  pendant 
l’efpace  de  4$/  ^!l  &  que  Pintermidion  qui  paroit  durer  yiJ  30 J1  ne 
dure,  à  proprement  parler  ,  que  iod  30.^ 

Si  nous  fuppofons  que  le  tuïau  A  B  jette  un  tonneau  d’eau  à  chaque  mi¬ 
nute  ,  il  en  jettera  10.  tonneaux  £  dans  le  tems  de  Pintermidion  ,  3c  4S.  h 
&  dans  le  tems  de  l’écoulement  ,  ce  qui  fait  en  tout  69.  L  mais  il  faut 
que  dans  l’efpace  de  48/  que  dure  l’écoulement  ,  le  hphon  C  DE 

vuidc  entièrement  ces  65?.  tonneaux  3c  ~  le  hphon  donc  jettera  69.  T.  L 
dans  le  tems  que  le  canal  A  B.  n’en  verfe  que  48.  «*  8c  ~z  Or  le  calibre  de* 
canaux  par  où  Feau  coule  avec  une  vite he  égalé  ,  font  entr 'eux  comme  les 
quantités  d’eau  qu’ils  jettent  :en  fuppofant  donc  que  Peau  coule  avec  une 
égale  vite  lié  dans  le  canal  A  B  &  dans  le  hphon  C  D  E  ,  le  calibre  de  ce  h- 
phon  fera  au  calibre  d’A  B  ,  comme  69.  ~  ed  à  48.  «*  &  ,  ou  ce  qui  ed  la 

même  chofe  Là9  à  -dd .  c’ed  -  à  -  dire  ,  comme  S 19.  à  f  83.  les  diamètres  de 
ces  canaux  feront  donc  à  peu  près  entr’eux,  comme  19 .  à  24.  puifque  les  ca¬ 
libres  font  en  raifon  doublée  de  leurs  diamètres. 

Nous  favons  par  la  1  a*  obfcrvation  que  lors  de  l’écoulement  de  la  F  on- 


tante  ,  Beau  qui  en  fort,  coule  Fuivanr  la  largeur  de  S.  pieds,  &  Fuivant  I* 
hauteur  de  4.  à  y.  pouces }  fuppofant  donc  qu’elle  avance  d’un  pouce  par  fé¬ 
condé  ,  il  devra  fortir  de  la  Fontaine  à  chaque  fécondé  452.  pouces  cubiques 
d’eau ,  il  faut  donc  que  le  iiphon  en  verfe  tout  autant  à  chaquo  fécondé  ; 
or  nous  venons  de  voir  que  Beau  qui  fort  par  le  ffphon  ,  eft  à  celle  qui  cou¬ 
le  par  le  canal  A  B ,  comme  le  calibre  du  Iiphon  au  calibre  de  ce  canal  , 
c’eit  ~  à- dire  comme  S 25?.  à  ^83.  Pour  avoir  donc  la  quantité  d’eau  que  le 
'tuïau  A  B  doit  verfer  à  chaque  fécondé  ,  on  n’a  qu’à  faire  Fanalogie  fuivan- 
te  ,  comme  %t 9,  à  585.  ainfi  432,  à  un  quatrième  ,  on  trouvera  par  là;  que  le 
tuïau  A  B  doit  verfer  à  chaque  fécondé  305.  pouces  cubiq.  d’eau  ,  en  négli¬ 
geant  quelques  fractions  >  cela  convient  effectivement  avec  la  période  20,932. 
de  la  Fontaine ,  produit  de  303.  par  69 f  &c  à  peu  près  égal  au  pro¬ 

duit  de  432.  par  48/  jf/*  (20988.)  Il  feroit  précifemcnt  le  même  ,  li 
on  11’avoit  pas  négligé  les  Bradions.  La  quantité  donc  d’eau  que  le  tuïau  A 
B  verfe  pendant  69/^  fl  eff  égale  à  celle  que  le  fiphon  vuidc  dans  48^ 

3  le  iiphon  C  DE  doit  donc  verfer  en  48/  3^  toute  Beau  que  le 
tuïau  A  B  peut  donner  en  69 J  S-1*  B écoulement  donc  par  le  iiphon  doit  du» 
-ter  48/  3  j  A'  &  f  intérim® on  11e  doit  durer  que  20/  30.^ 

Quoique  le  cours  de  la  Fontaine  foit  tel  réellement  que  nous  venons  de 
Fctablir ,  néanmoins  pour  les  raifons  que  nous  avons  déjà  rapportées ,  Beau 
ne  doit  couler  par  l’ouverture  G  F  H  que  pendant  36/  3 y/*  &  la  durée 
de  Bintermidïon  doit  paroitre  de  3  iJ  30.^  conformement  aux  obfervations 
(7#  &  8. 

Tant  que  les  chofes  referont  dans  le  même  état ,  &:  que  le  tuïau  A  B  ne 
donnera  que  303.  p.  cubiques  d’eau ,  l’intervalle  d’un  retour  à  l’autre,  &  la 
durée  de  l’écoulement  feront  toujours  les  mêmes ,  comm’il  paroit  par  Bob- 
fervation  9.  lors  de  Bintermidïon  ,audï  il  ne  devra  point  couler  d’eau  du 
tout ,  &  louvcrture  de  la  Fontaine  devra  être  entièrement  à  fcc  fuivant 
Bobfervation  10. 

Mais  s’il  furvient  de  pluies  )  ou  de  fonte  de  neige  ,  ce  tuïau  A  B  devri 
alors  donner  de  Beau  plus  abondament ,  peut-être  même  qu’il  y  a  des  canaux 
collateraux  qui  en  verfent  alors  dans  le  badin  fupérieur  :  fi  par  là  donc  il 
tombe  dans  le  badin  fupérieur  432.  p.  cub.  à  chaque  fécondé  ,  il  cft  évident 
que  le  iiphon  ne  pourra  tout  au  plus  fuffire  qu’à  jetter  Beau  qui  tombe  actuel¬ 
lement  ,  fans  pouvoir  jamais  vuider  le  badin  ;  la  Fontaine  ne  devra  donc 
plus  être  intercalaire  fuivant  la  1.  2.  3#  4.  &c  5.  obfcrvations  ,  mais  elle  de¬ 
vra  couler  d’un  cours  toujours  égal,  Ôc  fans  aucune  augmentation,  confor¬ 
mement  a  fobfervation  14. 

Quelque  tems  après  la  chaleur  aïant  didîpé  une  partie  des  eaux  de  pluie  $ 
ic  tuïau  A  B  n’en  devra  plus  fournir  une  i\  grande  quantité)  il  n’en  ypdçxa 


îâ  f  .  . 

exemple  que  3Ç0.0U  400.  p.  euh.  à  "chaque  féconde  >  la  Fontaine  de~ 
vra  donc  être  alors  intercalaire  ,  puifque  le  fiphon  pourra  vuider  dans  un  cçr~ 
tain  tems ,  non  -  Feulement  Peau  qui  tombe  actuellement  dans  le  baifin  , 
mais  encore  celle  qui  y  eft  ram  allée  :  il  eft  vrai  qu’ai  ors  l’intermiffion  devra 
être  plus  courte  qu’a  l’ordinale,  pareeque  le  bailin  eft  plu.  -  tôt  rempli  , 

I or  qu’il  coule  à  chaque  fécondé  3  40.  ou  400.  p.  cub.  que  lorfqu’il  n’y  en  cou¬ 
le  que  505.  par  la  même  rai fon  aufh  ,  l’écoulement  devra  être  plus  long,  le 
fiphon  devant  alors  relier  plus  long  -  tems  à  vuider  le  badin  lors  donc  que 
la  Fontaine  commencera  à  redevenir  intercalaire  apres  les  pluïes ,  i’intermift* 
fion  devra  être  plus  courte  ,  8c  l’écoulement  plus  long  qu’à  l’ordinaire  ,  ce 
qui  eft  conforme  à  Fobfcrvation  1  3. 

Il  peut  même  fe  faire  que  l’intermiOion  foit  fi  courte  ,  que  les  eaux  qui  font 
dans  le  badin  inférieur  au  deftus  du  niveau  de  l’ouverture  ,  ne  foient  pas 
encore  entièrement  écoulées  ,  lorfque  le  fiphon  commence  à  verfer  ,  8c  alors 
line  paroitra  aucune  Intermiifion  ,  8c  011  ne  pourra  pas  juger  que  la  Fontai¬ 
ne  eft  intercalaire  que  par  la  diminution  du  cours  de  l’eau  ,  comm’ii  cil  rap¬ 
porté  dans  la  même  obfcrvation» 

Enfin  la  fechercife  continuant ,  la  Fontainé  reviendra  à  fon  point  natu¬ 
rel  ,  le  tuïau  À  B  ne  donne  plus  que  309.  p.  cub,  d’eau  par  fécondé  ,  l’inter— 
mi/îîon  durera  donc  alors,  ou  paroitra  durer  31F  30 ,u  &  l’écoulement 

La  feule  difficulté  qu’on  peut  oppofer  contre  l’explication  que  je  viens  de 
donner  de  la  Fontaine  de  Font  -  Storbe  ,  eft  qu’elle  ne  devroit  jamais  gar¬ 
der  aucune  période  coudante  dans  fon  cours  ,  la  fechereffe  ne  rode  pas  long- 
tems  au  même  degré  ,  elle  augmente,  ou  elle  diminué  continuellement,  il 
eft  donc  impoffiblc  que  le  tuïau  .4  B  verfe  pendant  long  -  tems  à  chaque  fécon¬ 
dé  la  même  quantité  d’eau ,  fçavoîr  303.  p.  cub.-,  il  doit  en  verfer  plus  ou 
moins ,  tantôt  rien  que  2.S0'.  ou  290.  p.  tantôt  jufques  à  340.  ou  3  fo,  ce¬ 
la  devront  extrêmement  changer  la  proportion  qui  eft  entre  l’intcrmifGon  8c 
l’écoulement ,  tantôt  le  tems  de  l’intermiflion  feroit  court ,  8c  celui  de  l’é¬ 
coulement  îong  j  tantôt  au  contraire  celui  de  l’écoulement  feroit  court  ,  8c 
celui  de  l’intermidion  long,  8c  il  devroit  ainfi  y  avoir  une  variation  con¬ 
tinuelle  dans  les  retours  de  la  Fontaine  ,  ce  qui  eft  entièrement  contraire  aux 
obfervations. 

Pour  répondre  à  cette  difficulté,  il  faut  remarquer  qu’il  y  a  des  Fontai¬ 
nes  qui  ne  fondirent  que  peu  de  diminution  par  la  fechereile  ,  8c  qui  coulent 
d’un  cours  prêfque  toujours  égal ,  dans  le  plus  fort  de  l’été  :  telles  font  les 
Fontaines,  dont  lafource  primitive  ,  ou  la  mere  -  fource  fe  trouve  fort 
avant  dans  ta  terre,  8c  peu  expofée  par  confisquent  à  l’ action  de  la  chaleur 
qui  agit  fur  fa  fgrfoçe^  La  Fontaine  de  Fout  -  Storbe  eft  de  ce  genre  s  la 

fou  rce 


EXPLICATION  DES  FIGURES. 

1.  F  1  G  U  R  E. 

Elle  repréfente  la  machine  en  perfpective  pour  fervir  d’idée  feulement. 

11  F  1  G  Zl  K  E. 

Elle  repréfente  le  profil  fur  la  ligne  A.  B,  des  pians  ,  qui  fait  voir  le  Si¬ 
phon  coupé  par  le  milieu  ,  les  refervoirs  l’un  fur  l’autre  &  le  pian  fupérieur. 

1.  Ouvertures  au  deffus  les  unes  des  autres  par  où  l’eau  s’épanche  du 
refervoir  inférieur. 

2.  Plaque  en  demi  cylindre  qui  fert  à  retenir  l’eau  qui  rejailliroit  trop 
loin  3c  à  la  conduire  au  creux  d'où  elle  fourd. 

Fonds  du  refervoir  inférieur  en  Talus. 

III.  FIGURE. 

Elle  repréfente  un  autre  profil  fut  la  ligne  C,  D.  des  plans  qui  fait  voir 
le  Siphon  &  les  ouvertures  du  refervoir  inférieur  potées  perpendiculaire¬ 
ment  les  unes  au  deffus  des  autres, 

IV.  FIGURE. 

Elle  repréfente  le  plan  fupérieur  fait  en  baffin  qui  étant  continuellement 
plein  ,  vuide  les  eaux  dans  le  refervoir  fupérieur  par  l’ouverture  i. 

4.4.  Partie  retranchée  du  plan  fupérieur  percée  de  plufieurs  trous  pour 
donner  de  Pair  dans  le  refervoir  fupérieur  3c  y  introduire  une  plus  grande 
quantité  d’eau  i  quand  on  veut  que  la  machine  coule  toujours  également  3c 
imite  la  Fontaine  dans  le  tems  de  grandes  pluies  3c  pendant  l’hiver, 

S*  y*  Deux  petits  foupiraux  qui  fervent  à  donner  de  l’air  au  refervoir  fu¬ 
périeur  ?  quand  on  y  verfe  de  l’eau  en  même  tems  par  l’ouverture  1.  3c  la 
partie  4,  4, 

V.  FIGURE. 

Elle  repréfente  le  plan  du  milieu  qui  fait  voirie  diamètre  du  Siphon  par 

l’ouverture  X, 

VL  FIGURE. 

Elle  repréfente  îe  plan  du  bas  qui  lait  voir  !f  creux  d’où  les  eaux  fouir, 
dent  5  3c  le  canal  d’évacuation. 
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four  et  cft  couverte  par  des  rochers  hauts  &  élevez  ,  elle  ne  doit  être  par  con- 
fécjuent  iujette  àprelque  aucune  diminution  ,  quelque  grande  que  foir  la  (c- 
cl.crcile  j  cela  fufîit  pour  lauver  la  régularité  des  retours  périodiques  de  cette 
Fontaine. 

Mais  peut  -  être  auiîi  aurions  -  nous  tort  de  la  faire  fi  régulière  :  fupoo- 
fons  dore  que  le  tems  de  i’intermiflion  &  de  l’écoulement  varie  ,  qu’il  aug¬ 
mente  ou  diminue  de  20.  de  30.^  d’une  &  de  1/  même  fi  on  veut,  c’efi: 
beaucoup  fans  doutte  par  rapport  à  i’adfcion  de  la  chaleur  fur  cette  Fontaine  > 
peut  -  être  même  que  c’efi:  trop  3  ce  n’eft  rien  pourtant  pat  rapport  aux  fpedfca- 
teurs  5  le  tems  ce  i’intçi  mi  filon  &  de  l’écoulement  leur  paroitront  toujours 
égaux  ,  ils  11’en  jugent  qu’à  vue  d’ail ,  &  une  minute  ou  deux  de  différence 
échapent  aiiement ,  des  qu’011  11’oblerve  pas  avec  plus  d’ëxaâcitude  ,  une 
preuve  de  cela  ,  c’eff  lé  fentiment  qu’on  a  eu  dans  le  pais  où  eft  cette  Fontai¬ 
ne,  que  fon  intermifiion  &  ion  écoulement  font  précifemcnt  de  demi  heure 
chacun,  quoiqu’il  foit  pourtant  certain  que  i’ëcouiement  dure  $6J  3 $ .u  8c 
l’intermifijon  52/  3  0.^  airifi  quoiqu’à  la  vue  l’intermilîion  &  l’ecoulemcnt 

de  la  Fontaine  paroillent  toujours  les  mêmes  ,  on  y  remarqueroit  fans  doutte 
quelque  changement,  &  quelque  variation,  quoique  peu  confiné  table  dans 
le  fonds ,  fi  on  l’obfervoit  exactement  tous  les  jours  pendâjüÇ  l’été  avec  ung 
(Pendule  ■>  ou  meme  une  fimplc  Montre  à  minutes,' 


CoUationé  Jur  l'original  contenu  dans  le  Rentre  de  la  Société  Roïale  des 
Sciem.es  année  1707,  far  mti  jécretrire  ferfctuèl  de  U  dite  Société  >  le  30. 
JQeccmbre  1731. 
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